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COLONELS ET MESTRES DE CAMP 
 
 

1.- LA HAYE  (Jacob BLANQUET  de), 21 octobre 1654 
2.- CRÉQUI  (François-Joseph de BLANCHEFORT , marquis de), 21 juillet 1677 
3.- LA FAYETTE  (René-Armand du MOTTIER , marquis de), 6 mars 1680 
4.- GENNES (François-Morel de LA MOTTE , chevalier de), 17 septembre 1694 
5.- DESMARETS (N., comte), mai 1703 
6.- LISLE  (Louis DESMOULINS , marquis de), 6 août 1704 
7.- LISLE  (Jean-Jacques DESMOULINS , chevalier de), 27 décembre 1731 
8.- BOUZOLS (Joachim-Louis de MONTAIGUT , marquis de), 31 mai 1734 
9.- FÉNELON  (François-Louis de SALIGNAC , marquis de), 12 mai 1743 
10.- BEAUMONT  (Christophe, marquis de), 10 février 1759 
11.- SAINT-CHAMANS  (Joseph-Louis, vicomte de), 4 août 1771 
12.- CHABRILLANT  (Jacques-Henri-Sébastien-César de MORETON , comte de),  
       3 août 1785 
13.- BOYER (François-Raymond, comte de), 19 octobre 1788 
14.- NOINVILLE  (Alphonse-Louis-Bernard de REY de), 25 juillet 1791 
15.- ROSSI (Grazio de), 21 octobre 1791 
16.- SAILLY (Antoine-Joseph de), 30 avril 1793 
 
 
Voilà encore un des nombreux régiments créés par le cardinal MAZARIN , et dont il se fit 
colonel en titre. Il a été formé par ordre du 21 octobre 1654 au moyen de 16 compagnies 
tirées des corps alors sur pied, et reçut le nom de Mazarin-français, qui avait été porté, 
jusqu’au moment où le cardinal fut obligé de sortit du royaume, par le régiment connu depuis 
sous le nom de Bretagne. 
Au moment de la levée du nouveau corps, les Espagnols occupaient en partie les provinces 
situées au nord de Paris, et il était de grande importance de conserver le peu de places qui 
obéissaient encore au roi, et qui risquaient d’être perdues par les mesquines haines des 
Frondeurs. La garde de la ville de La Fère, qui tenait un des passages de l’Oise, fut confiée à 
Mazarin-français ; c’est là ce qui a valu au régiment, après la mort du cardinal, le nom qu’il a 
toujours porté jusqu’à la Révolution. 
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Son mestre de camp-lieutenant, M. de LA HAYE , vieux soldat de fortune, le conduisit en 
1655 aux sièges de Landrecies, de Condé et de Saint-Ghislain. Il éprouva de grandes pertes 
devant Landrecies par suite de l’explosion d’un fourneau de mine. L’année suivante, il fut 
presque anéanti à Valenciennes. Ce fut alors que BUSSY-RABUTIN, en fin courtisan, offrit 
au cardinal, pour rétablir son régiment, 4 compagnies d’un régiment qu’il avait levé en 1652 
dans le Nivernais. « Ce qui m’obligea d’en user ainsi, dit assez imprudemment BUSSY, fut 
que je crus faire plaisir au cardinal en lui donnant ce régiment que je prévoyois qui alloit 
dépérir sous mon nom, moi n’y pouvant pas, à cause de ma charge (de mestre de camp 
général de la cavalerie), donner tous les soins qui lui étoient nécessaires. Cependant j’aurois 
mieux fait de le garder pour le donner à mon fils en entrant dans le service. 
« Le cardinal reçut mes offres et me fit cette réponse en m’envoyant les mille écus qu’on 
donnoit d’ordinaire aux lieutenants-généraux au commencement de la campagne : 
« Monsieur, ce que vous m’escrivez sur le moyen de restablir mon régiment ne sauroit estre 
plus obligeant, et je vous en remercie de tout mon cœur. On vous envoie un petit Aïuto di 
costa par le sieur TALON . Je suis fasché que les finances ne soient pas en estat de vous 
pouvoir donner une assistance plus considérable et vous mieus témoigner combien je suis, 
Monsieur, votre très affectionné serviteur. 

« La Fère, 29 juillet 1756. 
« Le cardinal MAZARINI . » 

 
Certes, MAZARIN  n’avait pas besoin de mettre sa signature au bas de ce billet caressant. 
BUSSY, qui avait sans doute ses raisons pour se ménager la bienveillance du cardinal, lui 
céda donc ses 4 compagnies pour 1 000 écus qui lui étaient dus comme indemnité d’entrée en 
campagne. Il y a là l’esquisse d’une scène de MOLIÈRE . 
Le régiment qui nous occupe, ainsi rétabli, put se remettre en campagne l’année suivante. Il se 
trouva au siège de Montmédy, à la prise du château de La Tour  près de Virton , et eut ses 
quartiers d’hiver à Saint-Venant. En 1658, il contribua à l’occupation de Dunkerque, 
Berghes, Dixmude, Furnes, Gravelines, Audenarde, Menin et Ypres. Après la cessation 
des hostilités, il fut mis en garnison à Dixmude, qu’il évacua le 24 février 1660 pour 
retourner à La Fère, et M. de LA HAYE  devint mestre de camp à pied. 
Le régiment a servi en 1667 aux sièges de Tournai , de Douai et de Lille , et l’année suivante 
à la première conquête de la Franche-Comté. Après cette campagne, il fut réduit à deux 
compagnies, celles du colonel et du lieutenant-colonel ; toutes les autres furent incorporées 
dans Champagne. Pour dédommager le colonel LA HAYE , le roi le nomma, 3 janvier 1670, 
son lieutenant général en Amérique : LA HAYE  conserva ses fonctions jusqu’en 1675. 
Pendant son absence, le régiment, qui fut remis à 16 compagnies en 1671, obéit aux ordres du 
lieutenant-colonel de GONDREVILLE . Il a fait la campagne de 1671 sous TURENNE et 
s’est trouvé à la prise de Wesel, Emerick, Rees, Deudecum, et au passage du Rhin à 
Tolhuys. Il est en 1673 au siège de Maëstricht, puis va prendre ses quartiers en Bourgogne. 
Il participe, en 1674, à la conquête définitive de la Franche-Comté. Après la capitulation de 
Besançon, il rallie l’armée du prince de CONDÉ et combat vaillamment à Séneff, où il 
engage l’action, avec Navarre et La Reine, autour du village et de l’église de Séneff. Il passe 
l’hiver à Doullens, fait la campagne de 1675 sur le Rhin dans la brigade de Rambures, qui est 
chargée de la garde des ponts d’Altenheim. Après le combat du 1er août, il rentre en Alsace 
et contribue à chasser les Impériaux qui assiègent Haguenau et Saverne, Il commence la 
campagne de 1676 en Lorraine, passe en Flandre pour couvrir le siège de Bouchain et 
participe à celui d’Aire . Au mois de septembre il est envoyé sur la Meuse avec le maréchal 
de CRÉQUI  et il se trouve à la prise de Bouillon et de Marche en Famène, puis à la levée du 
siège de Deux-Ponts et à l’affaire de Kokersberg. Après avoir passé l’hiver à Thionville, il 
rallie CRÉQUI , qui manœuvre pour détruire les troupes lorraines. Ce résultat est obtenu dans 
le combat livré le 29 juin 1677 sur les hauteurs de Sainte-Barbe, près de Metz, et c’est dans 
ce combat que le vieux LA HAYE  trouve la mort. Le régiment est alors donné au fils du 
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maréchal de CRÉQUI . Sous ce nouveau colonel, âgé de 15 ans, La Fère se rend en Alsace, 
fait le siège de Fribourg  et y demeure en garnison. On le voit en 1678 au combat de 
Rheinfeld, à l’attaque des retranchements du pont de Seckingen et à la prise de Kehl. 
Pendant le blocus de Strasbourg, il se signale à la réduction des forts de Zolhaus et de l’Ill. Il 
assiste encore cette armée au siège du château de Lichtenberg ; en 1679 il combat à Minden 
les troupes de l’électeur de Brandebourg, et ce dernier ennemi ayant mis bas les armes, il 
rentre à Fribourg . 
La Fère n’a pris aucune part aux campagnes de 1683 et 1684. En 1688, il est à l’armée du 
Rhin, fait le siège de Philippsbourg et contribue à l’occupation de Mayence, Manheim et 
Frankenthal. Partagé ensuite entre les garnisons de Mayence et de Bonn, le régiment 
participe aux belles défenses que firent en 1689, dans ces deux villes, MM. d’HUXELLES  et 
d’ASFELD. Il quitte le Palatinat en 1692, rallie l’armée de BOUFFLERS, fait le siège de 
Namur, combat à Steenkerque et achève cette campagne sur la Moselle. Il passe l’année 
1693 dans les murs de Landau, sert activement sur le Rhin pendant les 3 campagnes 
suivantes, et vient en Flandre en 1697 pour le siège d’Ath , qui termine la guerre. 
La Fère fut porté à deux bataillons le 1er février 1701. Le 1er bataillon, qui s’était mis en 
route pour l’Italie dès le mois d’octobre 1700, se trouva aux affaires de Carpi  et de Chiari  et 
eut des quartiers d’hiver à Crémone. Il était dans cette ville quand le prince EUGÈNE faillit 
s’en rendre maître, et il contribua vaillamment à repousser les Impériaux. Il fit ensuite partie 
du corps du prince de VAUDÉMONT , gouverneur général du Milanais pour le roi 
d’Espagne, et assista à la bataille de Luzzara. Il se trouva en 1703 au combat de Stradella, et 
pendant l’expédition du Trentin il fut placé, 25 août, à Riva pour assurer les communications 
de l’armée avec ses magasins. Il prit aussi part cette année à l’affaire de San-Benedetto. En 
1704, il débute par le siège de Verceil, où le colonel DESMARETS est mortellement blessé ; 
il est ensuite employé aux sièges d’Ivrée et de Verrue. Après la prise de cette dernière place, 
en mai 1705, le bataillon reçut l’ordre de joindre le grand-prieur de VENDÔME  ; il arriva le 
1er juin , au point du jour, sur le champ de bataille de Moscolino, et partagea la gloire que 
s’acquit le régiment de La Marine. Ce fut surtout aux efforts de La Fère que fut due la retraite 
définitive de l’ennemi. Le 15 août, le bataillon ralliait l’armée du duc de VENDÔME  au 
camp de Cassano, et à la bataille du lendemain sa brigade fut une des trois qui accoururent au 
secours du centre près d’être enfoncé, et qui rétablirent le combat. Le 15 octobre il s’illustrait 
encore à l’attaque des retranchements de Gumbetto. Il eut cette année ses quartiers d’hiver à 
Dezenzano. En 1706, il était à la bataille de Calcinato, où il doublait à la droite le régiment 
de Piémont, placé en premières lignes. Après le désastre de Turin , le bataillon de La Fère 
continua de servir en Italie jusqu’au commencement de 1707 ; il entra alors en France pour 
marcher au secours de Toulon, acheva la campagne dans le Dauphiné, et en 1708 il rejoignit à 
l’armée de Flandre le 2e bataillon, qui servait sur cette frontière depuis sa formation. Ce 
bataillon avait fait sa première campagne en 1704 au camp de Saint-Trond, sous le marquis 
de BEDMAR , et avait depuis presque constamment servi en garnison. 
En 1708, le régiment entier est à la bataille d’Audenarde. Il fait ensuite partie du corps du 
comte de LA MOTHE  qui, pendant le siège de Lille , cherche à faire une diversion dans la 
Flandre maritime. En 1709, La Fère est de la division Albergotti ; il combat à Malplaquet, se 
renferme ensuite dans Douai, et prend part à la belle défense de cette place en 1710. L’année 
suivante, on le voit à l’attaque d’Arleux , où le colonel marquis de LISLE  est dangereusement 
blessé. En 1712, il est à la prise de Douai, du Quesnoy et de Bouchain. Il reste en Flandre en 
1713, et il est ramené à un bataillon en 1714. 
On retrouve La Fère, en 1727, au camp assemblé sur la Meuse et en 1733 sur le Rhin. Il a 
servi aux sièges de Kehl et de Philippsbourg et combattu à Klausen. Rentré en France, il est 
établi à Phalsbourg. 
Il ne fut point d’abord désigné pour marcher dans la guerre de 1741 ; mais il fut bientôt appelé 
à y prendre part de la façon la plus honorable. En janvier 1742, le comte de SÉGUR s’était 
vu obligé de capituler dans Lintz avec une garnison nombreuse qui devait rester un an sans 
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porter les armes. Le maréchal de BROGLIE , dont cet échec affaiblissait considérablement 
l’armée, écrivait au secrétaire d’Etat de la guerre BRETEUIL , sous la date du 29 janvier : 
« M. de BOUZOLS, dans l’espérance que le roi envoyera des troupes dans ce pays, me prie 
de vous demander que le régiment de La Fère en soit. C’est un beau et bon régiment ; en mon 
nom particulier, je vous en serois très obligé, tant pour le colonel que pour le régiment. » 
La Fère se mit donc en route pour la Bavière en mars 1742, arriva le 18 avril à 
Donaüwoerth, et fut aussitôt dirigé sur le Bohême. Il joignit l’armée le 20 mai à Seidlitz, 
assista au combat de Sahai et au ravitaillement du château de Frawemberg. Retiré sous les 
murs de Prague à la fin de juin , il fut embrigadé avec Anjou et partagea les travaux et le sort 
de ce régiment ; il s’est fait remarquer, sous la conduite du lieutenant-colonel SAINT-
QUENTIN , dans la grande sortie du 18 août. Les 25 officiers et les 120 soldats qui restaient 
du régiment de La Fère après la retraite de Prague se trouvaient réunis à Longwy à la fin de 
février 1743. Le corps employa l’année à se rétablir, et le fit au moyen des miliciens que le 
roi lui accorda, comme il résulte de ce passage d’une lettre au marquis de FÉNELON , 
ambassadeur de Hollande, au ministre d’ARGENSON : « Je me suis joint, Monsieur, aux 
instances que mon fils aîné avoit eu l’honneur de vous faire pour obtenir la faveur des 
miliciens que vous venez de lui accorder. Il est encore plus juste que je me joigne à sa 
respectueuse reconnaissance. Il est au comble de la joie de voir le régiment de La Fère, au 
moyen de ce secours, en état dès à présent de figurer de nouveau dans les armées. Mon fils, 
Monsieur, vous doit l’honneur qu’il a de commander, et vous lui fournissez encore de quoi en 
achever l’entier rétablissement. » 
La Fère fut appelé en 1744 à l’armée de Flandre commandée par le roi, et il se trouva à la 
prise de Menin, d’Ypres et de Furnes. Après le départ du roi pour l’Alsace, il fut mis en 
garnison dans Menin, sans cesser de faire partie de l’armée aux ordres du maréchal de SAXE. 
En 1745, il fut envoyé à Maubeuge, place pour laquelle on redoutait une surprise de la part 
des Alliés. Cette crainte s’étant évanouie, il fut appelé sur le champ de bataille préparé à 
Fontenoy, et après la victoire il fut employé aux sièges de Tournai , de Termonde, 
d’Audenarde et d’Ath . Il commença encore la campagne de 1746 au camp sous Maubeuge, 
et fit ensuite les sièges de Mons, de Charleroi  et de Namur, et combattit à Raucoux avec 
beaucoup de distinction. Une ordonnance du 19 octobre le rétablit sur le pied de deux 
bataillons. 
En avril 1747, La Fère était à Mons ; au commencement de juin il joignit à Wavre le corps 
du comte de CLERMONT , et il se distingua extrêmement à Lawfeld, où le colonel de 
FÉNELON  fut blessé. Ce furent les brigades de Monaco et de La Fère qui parvinrent, au 
milieu d’une grêle de balles et de boulets, à débusquer du village de Lawfeld 8 régiments 
anglais et hanovriens demeurés jusque-là inébranlables. Au siège de Maëstricht en 1748, les 
grenadiers du régiment se firent remarquer au combat acharné livré pour la possession d’une 
flèche de l’avant-chemin couvert. La prise de cet ouvrage amena deux jours après la 
capitulation de Maëstricht. 
La Fère, qui, en 1754, avait fait partie du camp d’Alsace, fut appelé, en 1756, en Provence, au 
corps de réserve de l’armée qui fit la conquête de l’île de Minorque . Cette réserve ne fut 
point embarquée, et le régiment est resté sur les côtes de la Méditerranée pendant toute la 
durée de la guerre de Sept ans. 
En 1762 il est envoyé à Vannes, d’où il va à Collioure et Montlouis en mai 1763, à 
Perpignan en décembre 1763, à Rochefort en mai 1766, à La Rochelle en octobre 1766, à 
Longwy en novembre 1767, à Givet en mai 1769 et à Condé en octobre 1769. Le 9 mai 
1770, il arrivait à Soissons pour rendre les honneurs à l’archiduchesse MARIE-
ANTOINETTE , qui arrivait en France. Après le passage de la princesse, il fut envoyé à 
Valenciennes, puis à Valognes en février 1771, à Givet en octobre 1771, à Toulon en mai 
1773, à Calvi en septembre 1773, à Antibes et Monaco en septembre 1775, à Montpellier  
en juin 1776, à Verdun en novembre 1777, à Lille  en mars 1778, à Cambrai en mai 1779, 
à Gravelines, Boulogne et Calais en juillet 1779, à Strasbourg en novembre 1783 et à 
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Poitiers en novembre 1784. Il resta deux ans dans cette ville, sauf un court séjour à La 
Rochelle et à Surgères pendant les premiers mois de 1785, et au mois de septembre de cette 
année, il se rendit à Weissembourg, d’où il passa à Strasbourg en septembre 1787 et à 
Phalsbourg en octobre 1788. 
Pendant les troubles de la Révolution, il ne fut guère question du régiment qu’à l’occasion 
d’une réclamation portée à l’Assemblée nationale par son ancien colonel, M. de 
CHABRILLANT , qui avait été destitué, le 24 juin 1788, pour son inconduite et pour des 
actes insensés de despotisme militaire. M. de CHABRILLANT  avait cru devoir se déclarer 
un des plus chauds partisans du nouveau régime. C’était un homme qui pouvait devenir 
dangereux par le crédit dont il jouissait dans les tripots de Paris. L’Assemblée nationale ne 
daigna pas répondre à sa requête, et le laissa crier, lui et ses amis. 
Au commencement de 1791, La Fère fut envoyé à Belfort , puis à Montélimar , où 
s’assemblait, au mois de juin , un petit corps destiné à réprimer les atroces brigandages que la 
bande de JOURDAN-Coupe-têtes commettait dans le Comtat-Venaissin. Il fut d’abord 
chargé de mettre la paix entre les citoyens de Carpentras et d’Avignon. Après la dispersion 
des brigands, il se rendit à Toulon et s’y embarqua le 5 août pour passer à Saint-Florent. Il 
était à Bastia le 1er mai 1792, et vers la fin de cette année, le 2e bataillon, commandé par le 
capitaine RICARD , depuis général de division, se rendit à Bonifacio pour prendre part à 
l’expédition de Sardaigne. L’insuccès de cette entreprise ramena le bataillon à Bonifacio : il 
s’y trouva bientôt bloqué par les bandes de PAOLI , qui voulait avoir ses fusils pour armer 
l’insurrection. Des navires arrivèrent à propos pour le délivrer et le ramener à Bastia. 
Le régiment, après avoir défendu Bastia contre les forces réunies de PAOLI  et du général 
anglais DUNDAS, revint en France et fut employé au siège de Toulon. Il était, le 10 
septembre, à la prise des gorges d’Ollioules, premier acte de ce siège mémorable. Après la 
reprise de Toulon, le 1er bataillon se rendit à l’armée d’Italie et le 2e retourna en Corse. 
Le 1er bataillon a fait deux campagnes sur les Alpes et a été versé, au commencement de 
1795, dans la 103e demi-brigade, entrée, 22 septembre 1796, toujours à l’armée d’Italie, dans 
la 11e nouvelle. – Voir au régiment de Neustrie. 
 
Le 2e bataillon est entré, le 24 avril 1794, dans la composition de la 104e demi-brigade, 
fondue, le 19 1796, et en Italie, dans la 85e nouvelle. – Voir le régiment du Maine. 
La Fère avait porté, avant les modifications introduites sous LOUIS XVI , dans l’uniforme 
des troupes, l’habit blanc, à collet et parements rouges, avec les boutons blancs et le chapeau 
galonné d’or. Les poches étaient en pattes ordinaires avec 3 boutons ; il y avait aussi 3 
boutons sur les manches. De 1776 à 1779, le régiment fut distingué par le collet, les revers et 
les parements de couleur jonquille et les boutons jaunes. 
Les drapeaux d’ordonnance avaient un quartier jaune, un autre rouge, le troisième bleu et le 
quatrième violet. 
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